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vaille dant des'îôcaux spacieux, bien éclairés, 
bien a*rés. bien chauffés, et grâce à l'emploi de 
machines l p f gft'Uj Jii|iffii'itf?nfjS'j , l 8 P ' 8 " ? * ^ 

au temps (.rsme/'hfaaas à bras at des ateliers 
trop petits. 

Une autre ca«M du aupérigjftfr des fltatour» 
belges sur nous, e j w t l a rapidU» avec Hçmatte 
ils livrent; cela tien» à ce qafitnne son*pe>int 
limités pour le» isntres de travail. On M"**"* 
jour et nuit quMI ma veut, « t -
nécessaire 
il suffit qu< 
Cela sembi 
nous, nous — 
ces sortes de choses et ne point laisser une li­
berté absolue aux uns et aux autres. Trop sou­
vent, nous sommes obligés, par suite de chô­
mage, de réduire les heures de travail pour 
qu'en ne nous permette pas, lorsque l'occasion 
. . • t . i . . t l » <*s - i i g sga i r a * peu d**eB-fe. 
perdu. Il faut se souvenir que les ordre» main­
tenant n'arrivent plus qu'au dernier moment, 
et avec le conditien expresse de- Hvrer dans -un 
très bref délai. 

Nous faudra-t-il donc, en les refusant, perdre 
l'occasion, pour les patrons comme pour les 
o n v r i e f r -el'eequitor l'arriére f Konc fcudra-4-il 
voir le travail, que nous pouvions si bien faire, 
passer à l'étranger ? Car il ne faut pas se le 
dissimuler, un fabricant pressé de son fil ou 
un négociant pressé de son étoffe, sachant qu'il 
n'y a pas d'entraves au travail dan» un pays 
voisin, lui passera ses ordres de préférence, 
même à prix plus élevé. 

Un client du Nord écrivait à l'un de nous, le 
21 mars dernier, en plein chômage : 

• M.X... m'a prié de vous exprimer leregret 
. qu'il a éprouvé de ne pouvoir vous faire 
» prendre part à Ja premièie mise en oeuvre 
• dont il était tro'p pressé. • 

Qu'on réglemente le travail des mineurs, fort 
bien : mais vis-à-vis des majeurs, noua ne le 
comprenons pas, cela nous parait anti-libéral 
et anti-industriel, car cela peut avoir pour con­
séquence, ainsi qu'on vient de le voir, la sup­
pression du travail. 

Se référant à ce qui précède, la chambre syn­
dicale des filateurs de laine conclut en expri­
mant les vœux suivants : 

1° Qu'il ne soit donc pas fait de nouveaux 
traités de commerce avant l'expiration de ceux 
en cours. Qu'on consulte, le moment venu, les 
chambres syndicales et les chambres de com-
merce. Qu'on supprime la clause de la nation 
la plus favorisée ; 

2°~ Que dans, la mesure du possible, les tarifs 
douaniers soient sensiblement relevés pour tous 
les articles .fabriqués en France ; 

3° Que les Compagnies de chemin de fer ré­
duisent sensiblement leurs tarifs de petite vi­
tesse, en sorte qu'il&soient les mêmes que ceux 
des Compagnies étrangères, afin de ne pas fta-
voriser indirectement nos concurrents ; 

3° Que la loi sur. les heures de travail soit 
une loi de liberté absolue pour tous les majeurs, 
réglementant seulement le travail des mineurs. 

m 
B u l l e t i n m é t é o r o l o g i q u e . — Parut, le 

5 juillet. — LA pression barométrique est da 
700 fc Nice; 771 à Brest; 768 à Dunkerque. — 
Baisse de 4 ° - à Stornoway, 2 a Nice ; hausse 4e 
2 anr aee côtes et sur l'océan. — Temps probe, 
bla : vent d'entre ouest et nord, ciel beau — Tem­
pérature chaude. 

FOIRE AUX PLAISIRS 
Acpaaet s r e o e r a i 

Comment louer encore les organisateurs de la 
foire anr plaisirs de Roubatzl 

Cbaqu« année, nous admirent leur dévodment, 
leur sale infatigable, les prodiges qu'ils accomplis­
sent, et cnaqoo ennéa notre admiration grandit an 
raison de la pertUtaace de l'effare e t des résultats 
obtenus. 

En entrant dans le pare délicieux de i l . Pierre 
Cattean, on est pris par un charme indéfinissable. 

Vainement on s'est extasié antérieurement devait 
lee hautes futaies de ce jardin si bien destiné, de­
vant la rareté des plante* et l'admirable ordon­
nance de» corbeilles etmaetifs.ilfrut s'extasier en­
core. Vainement les cordons de gaz et' de '•erres 
de couleur, les multitude» da lanternes von* rap­
pellent la fête précédente; en attend impatiem­
ment la nuit, qni noua ramènera ce féerique 
éblonissemant. 1 

Non» ne redtrons pat ce que l'on sait déjà, ee 
que tout Roubatx a vn, anr le» dispositions de la 
fête. C'est la monte cadre que l'an dernier. Cast ee 
kiosque merveilleux de légèreté jetant tes lignes 
blanches et délicates sur le fend vert du jardin; ce 
sont Isa pyramides de verra»* les comète» suspen­
dues à des hauteurs vertigineuses. C'est Neptune et 
Méphistoph.*lôs dont le sueo'ss ne diminue pas. 
C'est en plein vent, les boutiques, les petits che­
vaux' les buvette», les restaurants, les cirques, las 
baraqnea t C'est, éparpillée» d a B a le" a'1*8», depuis 
la porte d'entrée jusqu'au fond du parc.des jeunes 
fl i les charmante» en toilette» adorables, vous offrant 
des fleurs avec une grâce qni ne permet pas de 
I O f> eônt de» clo-nms nègre» en superbebabit bien, 
ca aont de petits marmiton», de» enfants, des jeu­
ne» gens, von» offrant bonbon», ohopea, cigare» et 
allumettes. Pendant «ne anr le kiosque de magni­
fique» concerta «ont exôeetf î, on en* md les loin• 
tain» appels de U musique du cirque et de» antres 
baraque». 

Tout est disposé pour porter le public à la gaieté 
le plus exubérante, mais le ciel art lourd, gris, op 
sent comme nne tentation de plnie dan» l'air et 
c'est tan» doute A esta qu'il faut attribuer le 
calme relatif de l'apreamidi. 

Dans le fond du jardin, derrière la grotte de 
Môpnistopoélès, on remarque, en 1er forgé, la 
si'houeU» da 1» partie supérieure du beffroi d» 
Comines. . M. .-. 

Malheureusement, les vitraux qui doivent fermer 
cette charmante réduction) ne sent pas encore po> 
•es et l'en ne peut se faire nne Idée complète de 
cette reproduction,qui sera nnede» partie»la» plue 
imprévue»eu jardin da M. Pierre Cntteau. 

II non» a semblé qae.dans l'après-midi, le publie 
t i è i considérable cependant, n'était pas aussi nom­
breux que l'an dernier. 

j^^s^T*^x^a^^& 
o n t a t f e t e à l a f l t e . 

Le» b o u t i q u e s 
Des» l'allée de marreamiers, on a disposé t a * 

série de laspilltnliii boutique», devant itequanua 
les chaland»»»pressent en foule. 

Un peu moins nombreuses que l'année dernière, 
elle»sont tenues avec autant da grâce que de dis­
tinction par d'élégante» dame» et de raviesantea 
jeune» fuies appartenant an meilleur monda de 
Wutuix- *e»t»i*t*M atLStttuv erdma oi 
«are s>marient aux coutume» bien d'azu 
paille. 

Oa ne vit jamais marchandes d'une amabi­
lité plu» exquise. Qaaud oa promeneur ee montra 
trop rébarbatif et que son obole est trop lente a 
venir, une petite moue adorable loi lignine te» de* 
voirs, et il se bâte bien vite de réparer sa tante en 
pavant I argents»* «utiqua bihelet. 

Des gentlemen d'une courtoisie irréprochable 
font la réclama avec n= zèle qui ne se rebute ja­
mais. Pas moyen de refuser quand on veus invite 
si poliment à vous munir de cigares, à vous offrir 
un porte-mine, * acheter des vêtements qui feront 
la joie des enfants pauvres et dont la confection a 
coûté aux dames les plus aimable» de» prodiges 
d'adresse et de patience. 

Cette allée est naturellement la plus fréquentée 
de la fuire : chaoun participe selon sas moyens à 
cette vente de charité. H n'y a pas jusqu'aux jeunes 
filles des ouvrier» et des orphelinats,et aux bonnes 
religieuse*,qni ne veulent, elles aussi,emporter nn 
petit souvenir de la fête. 

Une visite an détail à cbaqae boutique nous laisse 
charmés et ravis de oe que nous y voyons. 

La première boutique qui s'offre à nos yeux est 
un joli petit pavillon tendu de rouge, où Mme Jus­
tin Buffelet, par nne attention dont on ne saurait 
trop lui savoir gré, vend des layettes et de» vête­
ments pour le» enfant» pauvres. 

Tout s'y trouve, depuis de mignons petits bas, 
jusqu'à de frai» et gentil» costume» qu'un baby 
riche serait loin de dédaigner. Les mouchoirs, les 
serviettes, les fichu», les bonnet» blancs comme la 
neige, tout cela est exposé avec une méthode et an 
goût qui font le plus grand honneur à l'organisa­
trice. 

On ne fait pas mieux dans un magasin de pre­
mier ordre. Ajoutai A cela un « boniment > débité 
avec beaucoup de délicatesse et une ardeur infati­
gable. 

Aussi, dimanche, les ventes ont été nombreuses, 
et bien des enfant» pauvres, habilles et équipé» 
comme des princes, bénissent du fond de leur in» 
aoceat petit césar, les femme» charitables dont les 
doigts de fée ont confectionne tant da choses, jo­
lies et utiles. • a * 

Faïences, porcelaines, bibelots chinois, japonais 
et indiens, orfèvrerie, bijouterie, tels sent las ob­
jets que vendent, dans nne boutique voisine, à la 
structure orientale, Mme» Touiemoada-Dazin et. 
Henri Toolemonde. Ella» août aidées dans leur 
tâche par un groupe de jeunes fille» dont lee gra­
cieuses toilettée crème attirent tous les regards. 
Dans l'allée, M. Militiez ne oesse da déployer la 

Îilua louable entrain pour appeler les acheteurs, et 
e succès récompense amplement ses efforts. 

Chacun s'arrête devant ces vases aux formes ori­
ginales, ces plats méritant de faire le bonheur des 
collectionneurs, cet coupes, eas statuettes repré­
sentant quelque hideux Boucha ou quelque an­
tique divinité de la mythologie du Japon. On ad­
mire une adorable oage.ea bais, couleur chamois», 
et, eu la voyant, oa souhaiterait presque da deve­
nir oiseau peur y être emprisonné. 

Notons aussi des bracelets, des chaîne» de- mon 

>tteJ^ÉMBMjMf, et Mlles lyMaaAfHatjjMotte, k/maa^moatifi 
tneuantà qui est vent des Beuqueth de toute mmmrvlonv 
iuté. tenon» à le» f 

une réédition, dans no* froide» oontrécsl 
I» de oatta tête des fleurs qui est ua des prin» 

e,~saaùu^pomme^Ls—_ 

u S Siïnons.ç: urs, MM. 
epel, Paul 

te» de toutes les bourses. 

. Voici le Bazar, qui a obtenu tant de succès l'an 
dernier. Plus vante, mieux fourni, 11 est sous la 
direction de Mme Delfosse-Motte, qni préside à 
test nn essaim de vendeuses aussi dévouées qn'eu-
gageantes. Ce sont Mme» Bouleagee, Leburque-Ce-
marre, Mlles Delf osse, Florin, Karriar, Bonuel et 
Wibaux. 

Tout oe que contient le mieux garni des bazars 
est là, à votre disposition. Ponr des prix modérés, 
vous pouvez vous payer le luxe d'an excellent 
porte-cigare, d'une coquette épingle dé cravate, 
ou provoquer un ineffable sourire sur le riant vi-
saga da vo* enfant» en leur bourrant le» main» et 
les poche» de» jouets les plus variés. A recomman­
der surtout un éléphant blanc comme oa n'en 
trouve dant anoun magasin' de jouet». 

Cette boutique est installée avec une véritable 
éléganoe ; nn cordon damagnifiques lanternes japo­
naises lui donnera, oe seir nn aspect éblouissant. 

»V 
Auprès du bazar, une datte offre à tous les pas­

sants des billets de tombola La lot est une très 
confortable voiture de jardin, en ester, d'une 
blancheur réjouissante. Bien des personnes se la 
disputeront, car cette dame déploie tant d'amabi­
lité, qu'il est impossible de ne pas lui prendre un 
billet. Ce n'est que vingt sous, ce n'est vraiment 
pas cher. 

•*• 
Quel est ce pavillon à colonnades en bois de liège 

enguirlandées de branches de lierre et surmonté, 
d'nn faîte rustique du plu» curieux aspect? 

C'est le salon des Nègre* blancs. 
Trois nègres, au visage du plus bal ébèns, super­

bement costumés en. incroyables, habit en velours 
bleu à boutons de métal, oulottas noires, parsemées 
da fleurs, bas noirs, sentiers à boucles at d'une 
longueur démesurée, parlent mu jargon créole da» 
plut amusants : ce sont MM. Chattatsyn, Salasse «t 
Alfred Bnbar. 

Ces gentilshommes afrioains ne vendent rien ; 
c i i« i^ui ,on affronte le sort. Un tourniquet décide 

"si vous gagnez du pain d'épioe, du chocolat ou 
d'autres menues friandises. La partie ne coûte qqe 
vingt centimes : ailes dono veus ea priver. 

Dans ua coin du talon, ua jeu d'adresse est ins­
tallé : les enjeux sont des pigeons, de fart beaux-, 
pigeons aussi gros que des ramier» et qui roucou­
lent dans un panier enrubanné aux couleurs na­
tionales. 

Le Salon de* nègre*blancs jouit d'un vif saeaès, 
et les intelligents jaunes gsas qui ea eut ea l'initia­
tive le méritent bien». 

»*e 
Si nous quittons cette allée, noua (trouvons* «on 

loin de la grotte, le Kiosque des Fleurs. 

Impossible d'imaginer quelque ehcwe de plus gai, Teotcesmeagieursuiériteutdetrèt-vtfgélegetpotr 
de plu» élégant at da plu» gracieux à la foi», la façon dont ils ont exécuté le» exercices que nous 
que oe pavillon où Mmes Julien Lagache, Alfred venons d'énumérer; quelques-uns mêmes ont droit 

" î toute spéciale,, 
était égale chez 

'élioiter tous at noi 
ieeaféseittntions les écuyers admit 
Oaydet, Alexandre Vinchon, AU: 
•ossut et Georges Florin. 

L'osahestre était dirigé par M. JeanDubar ; c'est 
(dire qu'oa a entendu de la musique qui, h mirant» 
: suent, atrappelaii on rienoells du «trame forain. 

A u P o l v o r a m a 
MM.Cléty, Six et Wallat, avaient oraranité.dans 

l'avenu» des. Bazars, un polyonama ftntnntHHW qui 
n'a pas désempli. 

TStM larnomenolature dffi ruer que, son» les ef­
fets merveilleux de mécanisme et de perspective, et 

_8oas l'action de la lumière électrteo-oxhydrique !!! 
ces messieurs ont fait passer sous le» yeux de 
leurs nombreux visiteurs : 

I.— La terre vue de U Luae.—Une Pose groost» cent 
mille fois. — Les Jardins f»rUouuera du Pape au Vati­
can • — Voe de JéruwUm an clair de luae. — Notre-
Dame de Paria pendant le jour et le nuit. — Intérieur 
at mette da minuit — I/abbaye da Mnroie. — Fantômes 
et hiboux. — Preeeasion de moines a la Ch-ande-Char-
trause. — Oroquemitaine k la recherche des méchant» 
garçon». — Le* Surprin» d'an astroneme 

II. — Le Bdre d'an chasseur. — Dormeur avalant des 
souris — Est oe un pâte de lièvre ou de chat ! — Nou­
velle méthode d'engriimament. — La vache a l'abreuvoir. 
— Départ d'un navire.— La revue de» pompier» a Fouîl-
lr-lea-Oiee — L incendie ; Arrivée dm ««cour»; Seave-
taga; Heroiime de» pompiers — Le moulin.— La neige. 
— La nuit. — Le village »oua la neige. — L'amiral Cour­
bet rar le vaisseau « le Bayard » a Sheipeo: Départ des 
torpilleur»; Eftet deluse; Le navire «ou» vapeur. 

Les projections ont réussi à merveille et c'était 
plaisir d'entendre le» enfants pousser de» exclama­
tion» da frayeur à la vue de Croquemitatne, ou de 
surprise quand paraît la puce grossie cent mille 
fois. 

A u x F o l i e s D r s u m u t i q u e s 
Ici M. Souxdorf a trouvé moyen da oréer du 

neuf : La Fête des Mitrons. 
Nous ne présenterons pas M. Souxdorf : l'an 

dernier, il s'est fait une^réputation colossale dans 
le boniment. Personne n'excelle plus que lui à 
débiter les bagatelles de la porte, et à attirer la 
public en face de ses tréteaux. 

Mais nous avens des sujets nouveaux à faire 
connaître. M. Versavel, chef des mitrons; MM. 
Charles Schotte, Adolphe Tiberghien, Alfred Co-
eheteax, Alfred Renard, mitrons, et enfin Georges 
Deleoroix le petit marmiton. 

Pendant vingt minutes, ces messieurs, vêtu» en 
boulangers au pétrin,chantent, dansent,pétrissent, 
font des poses dites sujets vivants, en un mot,jonent 
la plu» ourieuee, la plus originale, la plus délirant» 
pantomime qu'il soit possible de représenter. Que 
ceux qui ne l'ont pas vue dimancbe.la voie aujour­
d'hui, ils nous remercieront de leur avoir donné ce 
conseil. 

M. Hodam, directeur de la Lyre roubmssienne, 
conduisait l'orchestre gymphoniqua. Ici, comme 
au cirque Brillantini.on faisait de très bonne musi­
que 

Motte 
dis! 
béai 

C 
du Nord, de oatta fête des fleurs qui est ua a 
cipatsr attrait» daNica. 

l"a l«aiftlli enivrant s'exhale de cette odorante 
exhibition, d'une richesse incomparable. Cest ua 
foaikli» de rose», d'oeillets, dVt&auaet, d» pensées, 
de jasmins, de tout ce qui tait le charme des jar­
dins e* de la nature 
A la .porte, M. Alfred Motte, avec nne courtoisie 
et ua devttaemeat qui n'ont pas leur égal, offre 
atrrpvomuiicuMle contenu d'tr*- «•nter de roses 
et d'ctillets. Personne ne passe devant le kiosque 
t*nt accepter une fleur de» main» de M. Alfred 
Motte. 

A noter deux belles couronnes suspendues aux 
coins du pavillon. 

Enfin, dans la partie opposée du jardin, à côté 
du restaurant da Lion cV Or, le Jeu des Petits-Che­
vaux, retient beaucoup de monde. Il est dirigé 
par Mmes Bossut-Plicaon et Georges Heyndricltx 
et Léon Wibanx; de vaillants jeunes gens, MM. 
Léon Cateanx, Eugène Mathon, Joseph Wibaux et 
Edouard Defrenne, assistent ces dames. 

Pavillon très élégamment construit. Une ten­
ture jaune et noire abrite une foule de jolis objets 
de fantaisie : éventails, paravents chinois, cris­
taux, émaux, boîtes A bonbons, cannes, en­
criers, etc. 

Un tableau de Mlle Crouan. une nature morte 
(bouquet de fleurs) garait le fond de la boutique ; 
il est exposé comme lot de tombola; M. Georges 
Heyndrickx se chargeait, avec une assiduité sans 
pareille, de placer lee billet». A dix heures, hr'.t 
cent» étaient déjà pris. 

Jusqu'à la fin de la soirée, la foule s'est pressée 
autour de oe tir, installé à l'imitation de ceux des 
villes d'eanx. 

B u f f e t s e t b u v e t t e s 

L e f e u d ' a r t i f i c e 

Les restaurants, buffets, buvettes ne manquent 
pas. 

Us sont disséminés an peu partout et toujours à 
portée du promeneur. 

Dans l'allée des boutique», voioi d'abord la bu­
vette de M. Voldemar-Lettienne et de Mme Louis 
Toulemonde. C'est une espèce d'auvent, abrité der­
rière, garni de ronge t e r fond crème et décoré de 
grands vases chargés de fleurs. 

Tôt ta côté se trouve la friture Cokia, tenue par 
Mlles Chateleyn et Rotru'. C'est une sorte de glo-
riette daas le goût de celle des guinguettes de fau­
bourg, dssjeunes marmitons y font le service. 

Plue loin, dans la même allée, c'est la taverne 
française, où M. Louis Ferrier débite une excel­
lente bière de Maziagarba, offerte par M. Norbert 
Lsfabvre. 

Dans l'allée des marronniers,en ficco du beffroi,la 
buvette an rabais de MM. Georges Pattyn, Louis 
Durier et Dusauatois vend des quantités de chopes 
A 15 centimes. 

Près du Cirque, voici l'hôtellerie du Lion dé 
Flandre, tenue par Mme Devémy. Cet établisse­
ment est d'une rare coquetterie. 

D'abord, le fronton, peint trè» habilement, mé­
rite u» éloge, il est orne d'une adorable petite 
lanterne en fer forgé. 

Toute la façade, du goût le plus exquis, rappelle ; 
le» couleurs belges. L'intérieur, très bien acha­
landé, est charmant, avec ses lustres et ses cor­
dons de feuillage: mais la merveille de cet établis­
sement, c'est la plus idéale petite maison flamande 
qui se puisse imaginer et qni a été installée tout au 
fond. 

Figurez-vous d'abord uns très coquette chemi­
née fiai 

LA FÊTE DE NUIT 

nde, dont lee montants, XVe siècle, en 
, L pierres deSoignies, sont surmontés d'une espèce de 

tre, des giletiéres, des pendants d'oreille. 11 y a là dessus de dressoir forment manteau de chemines 
de quoi satisfaire tous les goûts, et c'est à la por. Au milieu une table de vieux chêne, aux richei riches 

sculptures et d'un goût parlait, des escabeaux 
assorti» etentln.coetre les mors, meubles et bahuts 
qui rappellent lee bonne» époques. 

La table, les escabeaux et les montants de pierre 
de la cheminée ont été prêtés par Mme Constantin 
Uescat; les antres meubles ont été confiés par de» 
marchands. 

Dana cet intérieur ravissant, on fait la gaufre 
potiche, que débite une jeune fltie dans le plus fla­
mand des costumes : „upe reuge. béguin tuyauté 
en éventail, mouchoir croisé anr *a poitrine, pen­
dant» d'or, de dix c itimôtrew de long I Enfin, une 
vraie résurrection. C'est original et délicieux 1 

Au restaurant du Lion d'Or, de jolies chaînettes 
et pendeloques de cristaux ornent la façade. 
L'emménagement est bien entendu, les tentures ron­
gea et crèmes font bon effet et Mmss Réquillart-
Bulteau et Réquiilart-Sorépel n'auront certaine­
ment qu'à se louer du nombre de convives qui 
s'assoiront à leurs petites tables. 

Très luxueux, le restaurant de la Terrasse, tenu 
par MMmes Edouard Daffrenne, Willaert et Gan­
tier ; il n'est peut-être pas à la portée de toutes les 
bourses, mais il y a du monde et il «et admirable­
ment tenu et installé. 

A u C i r q u e 
Malgré le prix élevé des places — 5 et 10 fr. — 

les représentations données au cirque d'el signor 
Cesare Hrillantini (M. Oésar Gaydet) ont fait, à 
partir de quatre heures, de magnifiques recettes. 

Lee exercices étaient- sf variés et si nombreux, 
que, pour ne pas prolonger trop les séances, le 
spectacle complet a dû être divisé en deux repré­
sentations. 

Le programme de la première était ainsi com­
posé: voltige aveo travail périlleux à U oroupière, 
ticuyer Tchouck (M.Louis Dillies), Regent.cheval 
dressé en liberté et présenté par Jack (M. Georges 
Willaert)—' Bébé, poney salamandre, dressé et pré­
senté par la senorita Louise Briliaatini (M. Au­
guste Lefrançois)— Sir Amy-Ral (M. Aimé Del-
foase) et sa girafe Anttçone — Haute-icole par M. 
Mmuricius (M. Maurice Bossut) — Exercice à la 
barre fixe par MU. Melchi-or et Melchi-argent 
(MM. Emile Truffant et Léon Lefebvre)— Exercices 
à cheval par le roi du panneau (M. Georges Wil­
laert), et enfin une entrée par tous les clowns, MM. 
Luoiter, Caillette,Giron, Bibt, Brock, Bsbo, Bracq, 
(MM. AitnéDeltosse, Albert et Paul Jonville, Louis 
Dillies, Alphonse Harinkoaok, Paul Bonnel et le 
jeune D'halluin). 

Le programme de la seconde séance était com­
posé de quelques numéros da préeédent et des exer­
cices de M. D'halluin, dans le Jockey bruxellois,— 
Poulet Virgvnie^oehoTisdressée E.V TJBRRT«J1I et 
présentes par M. Paul Cattean; — Voltige par M. 
Alphonse Oariakanck, et eiiâa les trois «talons 
trakènes, présentés par M. Jack, déjà nommé. 

L e a i l l u m i n a t i o n » 
L'après-midi avait paru peut-être un peu froids, 

mais la soirée a été réellement magnifique : elle a 
dépassé toutes les espérances que l'on pouvait 
concevoir. 

Vers huit heures, le monde est arrivé en foule : 
à l'entrée, on faisait queue, et le» restaurants, dé ­
serts jusqu'à ee moment, ee sont vus tout à coup 
une clientèle tellement nombreuse qu'ils ont été 
absolument pris au dépourvu. A l'hoetellerie de 
Flandre, les provisions étaient à sec au bout 
d'une heure ; on a été contraint de les renouveler 
comme on a pu. 

Aussi, là foire a en un caractère de gaîté et 
d'animation qui lui manquait auparavant. 

Au cirque, on s'entassait, on s'étouffait: disons, 
sans être indiscret, que la recette a atteint 5,000 
francs. Lee Folies-Dramatiques, le Polyarama, 
les boutiques n'ont pas eu un moindre succè». 
Quant à l'illumination des jardins, elle présentait 
un coup d'oeil vraiment féerique. 

Les jets puissants de la lumière électrique ré­
pandaient on jour artificiel. Sous l'action des cor­
dons de gaz, des feux multicolores, des candéla­
bre» en verre dépoli, les feuillages reflétaient 
mille teintes noire», la grande peleuae avait une 
apparence veloutée d'un» expression indéfinissable. 

Les comètes, les lampions saspendutanx arbres, 
le» kiosques étinoelants de lumière, tout cela pro­
duisait un effet magique. 

On se serait cru dans nn de ee» palais enchanté» 
que décrit la aultane des Mille et un* Nuit*. 

Au fond du tableau,. Mephieto, se détachant en 
rouge incandescent sur le vert du feuillage, frap­
pait tous les regarda par son profil infernal et 
moulé de main : de mettre. 

A un moment donné, des feux de bengale, habi­
lement disposes, ont éclairé les deux plâtres : Mé-
phisto et Neptune. Aux pieds de oe dernier, l'eau, 
transformée successivement en rubis et en éme-
raudes, transportait les imaginations dans un 
monde idéal. 

Le spectacle est alors merveilleux; ce ne sontqne 
des cris d'admiration, des exclamation^ de surprise 
des bravos répétés. Les feux de bengale illuminent 
la grande pièced'eai^quidavie.iUouratour rouge, 
bleue et verte ; des gerbes d'or semblent sortir des 
bosquets et des massifs environnante. 

C'est un embrasement qui von» éblouit. 
La pensée se reporte alors, aveo un respectueux 

enthousiasme, vers celui qui est l'âme de toutes 
ces merveilles, celai que l'on peut nommer, à juste 
raison, la bon génie de la bienfaisance roubai-
•ienne. 

L u s e o n c e r t a 
La Ooncordia, pendant l'aprèt-midi, et la Fan­

fare Detattre, pendant toute la soirée, ont joué les 
morceaux les plus choisis de leur répertoire. 

Nous avons entendu l'Aimée, En attendant, la 
Tramway, avec accompagnement de sifflet», et 
nn pa» redoubla Oaoalerie, par la Concordia. 

LÀ Fanfare Delattre a joué nu allegro militaire, 
la valse Poèleet Paysan, l'ouverture d'Bèroduide, 
de Marsentt, une polka pour piston, l'ouverture de 
la Muette, la Marche aux Flambeaux, de M. Vic­
tor Delanney.et enfin un air varié pour tuba par M 
Taupe. 

Nos lecteurs n'attendent pas de nous un nouvel 
éloge de cas deux sociétés musicales. 

Nous avons vingt fois constaté leur» mérites, et 
ee serait tomber dan» des redites que de louer au­
jourd'hui un talent consacré. MM.- Louis Knorr , 
E. Petit, les habiles directeurs de œo deux phalan­
ges artistiques, et leurs solistes distingués, nous 
approuverons certainement. 

Pièces peut-être moins nombreuses que d'habi­
tude, mais tontes de premier choix. 

nétattJ», caaiideUe» romaine», feoxd» beng*iev 
été CJ que sont toujour^hez M. Pierre Gaitsau.ee» 
pièces d'artifice, couvent banales ailleurs ; mais à» 
cote d» ee» taux de second ordre» MM. Rnggierfc 
at JanaMM ont produit quelque! nuperbes pièces :. 
U salamemOro et ta ClocheràtOoemmts entre au­
lnes. 

Cette dernière, surtout, a soulevé an cri d'admi­
ration unanime. On a beauconp applaudi oatta 
idée de M, Pierre Catteaa de fétn.- aussi briUanw 
Btant le clocher de sa ville natale. 

LA TOURNÉE- DE LtfîfDI 
Il y a tout lieu de croire que la journée de lundi 

obtiendra un tuccès pour le moins (gai à celui de 
dimanche. 

Dès trois heures, les jardins de M. Pierre Catteaa 
reprenaient leur joyeuse animation. L'après-midi 
était réservée aux enfants des 6cole# et, certes, ce 
ne sont pas les visiteurs les moins gais. 

L'allée des boutiques est bientôt envahie : toute, 
cette population enfantine se dispute surtout les 
fraises, que vendent de charmantes petites filles. 
Oh 1 ces fraUes, elles font fureur et o'est, en vé­
rité, une friandise excellente, par cette chaleur-
accablante. _ J _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ 

Le temps s*e«t éclalrd depuis Wef. TJn soleil 
torride, un ciel azuré, nous promettent une soirée 
comme on n'osait espérer. Ces pronostics se réali­
seront, nous en sommes convaincu, et une foule 
énorme se pressera.ee soir, à la vente da charité. 

CHRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

L'arrêté municipal sur la fête du 14 juillet, 
ne va pas tarder à paraître, mais il faut s'atten­
dre à ce qu'il soit annulé par M. le préfet du Nord. 

Ce magistrat est, on le sait, justement soucieux 
de l'ordre public à Reabaix. 

L'interdiction des processions nous a montré 
aveo quel soin jaloux, il veille sur le repos et sur 
la tranquillité de cette grande ville. 

Une poignée d'individus ont manifesté, il y a 
trois ans, lors da la procession de la Féte-Dien. 

La polies, qui avait ses instructions, a laissé 
faire. Comment pouvait-on loi demander de con­
duire au violon an adjoint au maire et des gens 
qni accomplissaient si évidemment une mission po­
litique et qni n'insultaient le Saint-Sacrement qae 
pour donner un semblant de justification à un ar­
rêté déjà tout rédigé 1 

Cette année, vingt-sixmille signatures recueillies 
en quatre jours, demandent le rétablissement des 
processions iniquement supprimées. 

M. le maire da Roubaix, obéissant an vosu pu­
blic, rapporte l'arrêté antilibéral at hypocrite da 
1882. 

Mais M. le préfet se souvient des scènes d'il y a 
trois ans. Bien que les principaux organisateurs 
de cette comédie aient reçu la récompense de leurs 
services et que les autres ne soient guère disposés' 
à recommencer. M. le préfet n'est pas moin» in­
quiet : salon lui, le maire a été imprudent, trop li­
béral et il décide qu'une procession ayant été, en 
IH82, le prétexte de manifestations tumultueuses, 
il convient d'enlever à tout jamais la liberté du 
cal te public aux catholiques roc baisieas. 

Un magistrat aussi vigilant, qui pousse jusqu'aux 
limites les plus extrêmes la défense de l'ordre dan» 
les villes de> son préfectorat, na saurait avoir ou­
blié les troubles qui ont éclaté à Roubaix, il y a 
deux ans, à l'occasion de la fête du 11 juillet. 

Ce jour-là, leeang a coulé à Roubaix; l'hôtel-
de-ville a été menacé par l'émeute socialiste ; la 
police, qui avait reçu l'ordre da faire son devoir, 
comme alla avait reçu celui de ne pas le faire lors 
de la procession de 1832, la police a été repoussée, 
après avoir été — — i n avec entrain, par des 
admirateur» ardents, mais logiques, de la prise de 
la Bastille; M. le commissaire central, blessé, a 
été relevé par ?63"»gents~8ur la Grande-Prac*. Il a 
fallu faire venirdes troupes,pour préserver l'hôtel-
cNKvill* d'une invasion et pour rétablir l'ordre 
dans la vi lie. Pendant toute >a nuit, des patrouilles 
de soldats ont sillonné no» rues, baïonnette au 
canon. 

Ces souvenirs vont se représenter, douloureux e*. 
inquiétants, à la mémoire de M. la préfet du Nord, 
quand il lira l'arrêté du maire de Roubaix orga­
nisant la fête du 11 juillet. It pensera que, cette 
année, l'approche des élections jette de nouveaux 
cléments d'agitation dans le] coaches socialistes, 
et 11 pansera, dans sa conscience, qu'il ne convient 
pa.^, au milieu da circonstances dinlcilas, de laisser 
célébrer, à Roubaix, une solennité qui y a causé, 
il y a deux ans, des troubles et une émeute aussi 
lamentables. 

L'ariêté de M. le préfet aura pour considérant 
celui qui a déjà servi à l'arrêté contre les procas­
sions : «Considérât!t.dira-t-ii, que la fête du 14 juil­
let a amené précédemment, dans la ville de Rou­
baix, de regrettables scènes de désordre, que ''au­
torité a le devoir d'interdire toute manifestation 
pnbliqusde nature à amener le renouvellement do 
scènes semblables, etc. etc. i 

Cstte f>H, le considérant sera justid*; les jour­
naux radicaux blâcneront peut-être la prudencs 
da M. is préfet. Mais qui oserait la trouver exces­
sive, parmi les témoins des scènes du 14 juillet 
18881 

Mais si, par hasard,M. le préfet ne montrait pas, 
à propos de la fête prochaine, les alarmes que 
nous lui avons connues quand il s'est agit des pro­
cessions, on pourrait croire que ces alarmes man­
quaient de sincérité, que sou considérant n'était 
qu'un mauvais prétexte; ou en concluarait que, 
ponr tracasser les catholiques, les représentants 
du gouvernement de la République ne reculent 
pas devant une véritable fumisterie. 

r ^ x d ' e x e e l l e n o e • eMoarllej, rvotroeyi» ; icr" prix 
avec mention. Séraphin Boghaert; 3e prix, Jean-
Baptiste Quetnoy. — Accessit, Auguste Dubois. 

i t f i r u t t S ^ & E S ^ ' M- ' 
F ê t e du 1 4 Mi l l e t. — M. Toulet a été chargé 

del'oranaisttiOMvduconcétsr» de chant; M. Pa-
renthoe, imiodtmtmoutiju*», M.Henri Salembier, 
eaaseillar •ninietpal.da IJMftttr da pigeons ; M. Lo-
riuant, du «encoure d'es crime ; M. Delattre, prési­
dent delà société des Flobsrttttesîelrtir à la cara­
bine Flebart pour le» fcoHa. M. « m m fera nne 
aeeensioa aérostatique, et le feu «"artifice sera 
fourni par. M. De'Mr. 

Samedi soir, un agent trouvait, à son grand 
ébahintement, l'afflahe suivante placardée tur la 
porte du jardin de M. T ien , place dn Trichon : 

» es niaiciai » 
A B C 

D P C 
C D 

X miMble) 
D V D 

H T 
H V 

O Q P 

» oar elle v» D C D . 
Ca precès du régime opportuniste, qui c'a cer­

tainement pas lé mérité de la nouveauté, était 
écrit à la main, et à l'encre noire : la texte da l'af­
ficha a été relevé avec «Ma ettrflMaod», dimanche, 
à la Préfecture-1 

« La Nation 
».La Gloire „ 
I La Liberté" 
* 1/araaée 
I L«e Provinces 
» La Peupla 
• Le» Lois 
i Laa Jases 
I L» Ruina 
» Les Places 

oe que noua aDekt Kl T ds la Bipobliqu», 

Eoole nationale de musique. — Voioi les ré­
sultats du concours du samedi 4 juillet : 

Classe de flûte. — Professeur, M. Knerr : 1er prix 
avec mention, J.-B. Courrier ; 2e prix, Fernand 
Boité. — Accessit, EugènaBéoue. 

Classe de hautbois. — Professeur, M. R. Brisy : 
Prix d'excellence (médaille) Léon Bouffart. 

?e classe de clarinette. — Professeur M. Emile 
Tesse -. Accessit, Henri 'Dervaux. 

Ire classe de clarinette. — Professeur M. Paal 
Fournier : 1er prix avec mention, Jutes Labitte-, 
3a prix, Gustave Delplanqu». — Accessit, Paul 
Véry : accessit, César Menris. 

Classa da cor.— Professeur, M. P.-F. Géminick : 

A c t e de probité. — Samedi, vers midi, une pe­
tite fille de douze ans, la jeune Cécile Rose, a 
trouvé, rue du Curé, un billet de banque de mille 
francs qu'elle s'est empressée de porter à son 
père. Ce brave homme s'est aussitôt rendu au se­
crétariat de M. le commissaire central. Le bureau 
était fermé : néanmoins, Rose a voulu attendra 
jusqu'à deux heures, pour déposer'sa précieuse 
tronvaiHe entre le» mains de la police : «joutons 
qu'il a oiaq enfant», dont les trois plus âgés sont 
actuellement sans travail. 

Quelques heures plus tard, la billet de banque 
était remis à M. M..., son propriétaire, qni a tenu 
à visiter immédiatement la famille Rose et à lui 
laisser une bonne récompense. 

TJn fait assez rare, à Roubaix, nous est tignalé 
par l'état-éivil : aucune déclaration de décès n'a 
été faite samedi 4 juin. On constate, d'antre part, 
depuis quelques jours, nne augmentation sensible 
de naissances. Enfin, le bureau de l'état-oivil a en­
registré trente-deux publication» de mariage». 

Une noyée . — Lundi matin, vers neuf heures, 
on a retiré du canal, au-deseus du pont du Cal­
vaire, la cadavre d'une- jeune fille, paraissant âgée 
de 17 a 18 ans ; deux femme» ont ora la recon­
naître pour la nommée Maria Tiberghien, dispa­
rue depuis hu'.t jours et dont les parent» demeu­
rent rua de PEpeele, près du bureau de l'octroi. 

Le corps a été transporté à la morgue de l'Hôtel-
Diau. 

Une servante, Flore Pronvost, demeurant rue 
de Lannoy, a été arrêtée samedi, pour fabrication 
de fanx certificats sur son livret de domestique et 
usage de ces certificats. Cette fille ne sachant pat 
écrire; avait fait commettre ces faux par sa saenr 
at s'en était ensuite tervie ponr ce placer dans dif­
férente» mataent- aile était, en dernier lieu, chez 
une cabaretiére de la rue de Lannoy. On l'a trans­
férée, hier matin.à la prison de Lille Sa tenir terst 
probablement poursuivie pour complicité. 

Ecole nationale des arts industriels de .Rou­
baix — Oar» 4a pbyaiqm, ehimie et man>pui»uo»i, 
r u du Collège; preftaaaar : M. X. Beghin, 

Lundi 6 juillet, à. 2 heures da sou-, manipulation»; k 8 
heures, phvn'qae. 

Jeudi 9 juillet, b 2 baares da sair, aaaaipulatioaa; h 
huit heure», chirai». 

Cmn a* l'HiatoIr» de l'art, ma Neuve. 3. n 3». Pro­
fesseur : M.' Bsrateki.—Toae laa hindi» à ai* tanna da 
•air. 

Cour» da ramettag* à l'ataga de* anvriar» rantraar»; 
profeasaur : M. Delplateve.' — Tan» laa distanahsB, b 
1 va lfB da aaatiB, ma Sebaaiopol, 43. 

Q u e l q u e s l i g n e s b i e n i n l é r c s s a n l c i , — 
< Nancy, le 10 janvier 1885. — Je souffrais depuis 
cinq ans de mauxd'tstomac; mes digestions ètenrnt 
pénibles; une constipation opiniâtre, nne migraine, 
un malaise général ma rendaient la vie détestable. 
J'avais essayé, sans résultat, beaucoup de remèdes 
plus vantés les uns que les autres. Depuis que j'em­
ploie TOS Pilules Suisses à 1 fr. A0, ma tante t'est 
améliorée, mes manx sont devenus moins intenses, 
l'appétit et la gaieté sont revenus. J'ai conseillé 
vos pi In les à plusieurs de mes ami», qui c'en sont 
bien trouvés. C'est vraiment an remède efficace, 
pan ceûteux, et facile à prendre. Je les conseille à 
toueoenx qui souffrent, et les engage à ne jamais 
s'en démunir, car à la première indisposition, on 
a la remède à côté du mal. Je vous autorise, avec 
plaisir, dans l'intérêt de tons, à publier ma lettre 
partout où II vous plaira. 

» PACQUOT. Empl. au Ca. de fer. > 
A. M. Hsrtzog, pharm., 2S, n e de Grammont. 

à Paris. u i2d 

CONDITION P U B L I Q U E D B R O U B A I X 
Mouvement de la seuutine du Sa juin au ijuiltet 1385 

Nombr» Poids 
4» c**li» présente» 
3.97* 428.04î k. 

18 1.992 
588 64.035 

IT 1.110 
391 4*1065 

3» 
4» Scia» ,. 
5* Cotons. 

peigaéas mtftftftm 

Titrage.. 245 1\2 
te anal se». 

4 907 537 244 k. 

TOURGOilvIO 
Oonteil municipal — Séance du 4 juillet 1885. 

—M. le maire ouvre la séance à 9 heures. — L'ap­
pel nominal, fait par M. Bnry, secrétaire généra!, 
constate l'absence d» dix-conseillera Sont excus.s: 
MM. Sasselaage, Monnier. Lefraeçeis, Dasurraont, 
en voyage, et Desmettre, indisposé.— Absents tans 
motif : MM. Leloir, Fournier, Deleatte, Doubleœart 

= • 

FEUILLETON DU 7 JUILLET — (N* 13.) 

LA CHAMBRE r 7 
IV 

Coeur» «ouiTr a n t» 
(serra) 

— Oui reprit Maurice avec feu, c'est un ro­
man vulgaire, nrtss'Scott a raison. "Onoi de plu» 
f r é u u e o t W de voir un h o m m e placer sur la 
même espérance son bonheur et sa fortune. . . 
Ce qui devient plua rare, c'est de rencontrer 
une femme svsseï généreuse pour dire à ce de}-
cave de la vie : — Gardez ban conragfr; rdcbns-
truisez unei i tuat ion sur de» ne»».}» nouvelles 
demandez au travail ce que vous attendez dh 
hasard, paie venez me trouver, iidèle et pa­
tiente au foyer de famille o * je veus attendrai. 

Voue avez raison, monsieur, les jeune» 
fl'lT! a* ce .caractère sont rares. Peut-être ne 
faat-il point blâmer la femme du positivisme 
qu'élit met daDS la vie. A notre époque, on 
trouve difficilement le moyen de faire un 
peu de bonheur sans beaucoup d'argent. 
Sevez-voue A quel chiffre de revenu peut se 
monter uae télwtié modeste? Cinquante mille 
livre» de rente et l'"u e»t gêné. . . OuK-mon-
«iear et cette somme permet à peine d'habiter 
Purù'durant trois mois, et de faire bonne figure 
•tan* une ville 4'ea.ux l'espace d* quatre se 

maines. . . Vous souriez avec pitié, cerne sem­
ble, vous ne suivez guère le mouvement du 
fond de votre petit cas tel. Moi j'observe la vie, 
je compare entre «ÎWB les existences de mes 
a i u u s , toute» jouissent dee «erperfluité» de 
Vekfeaeriee, d e c e luxe qui est indispensable à 

< tout» ereetore kit*Wirent#e1frjfflre: 
— Mon Dieu ! dit -Maurice, se riez-vous plus 

jolie avec une robe de mille écus? 
— Tout est relatif, celle-ci est charmante 

avec ses dentelles et s'harmonise avec les bois 
et les fleurs; si j'étais mariée elle resterait insuf­
fisante. 

— Ainsi vous ne pouvez être heureuse sans 
fortune ? 

— Non, répondit-ell» d'une voix sèche. 
— Pourquoi, dites, pourquoi ne m avez-vous 

point repoussé ? 
— Vous repousser, répondit Aurélie, mais j e 

n'ai rien eu a faire de semblable, ce me sem­
b le . . . Ma mère m'aurait-elle caché votre dé­
marche ? A mon insu m'avez-vous deman dé 
en mariage. . . 

— Vous savez bien que je ne l'osais pas ! 
— Oh I je ne devine jamais les énigmes, sur­

tout les énigmes tristes. Quand un jeune hom­
me éprouve pour une jeune flllece que vous me 
confiez avoir ressenti, il commence par tout 
avouer à la famille. . . N'est-ce point là le che­
min habituellement 'suivi. 

— Si je l'avais pris, ce chemin, qu'auriez-
vous répondu ? 

— Je l'ignore. 
— Je vous s mais trop pour copier ces cou­

tumes banales, je connaissais d'ailleurs vos 
idées et .vos aoiUa. Je voulais;-être riche tirant 
de vons confier mon but. 

— Vou» l'êtes donc? 
— J'ai joué quitte ou double. 

— Et vous avez perdu? 
— Tout, jusqu'à la faible espérance de me 

voir a imé. 
— Monsieur, l'histoire d'Un jeune homme pau-

vre est un roman écrit par un écrivain de génie, 
on ne lui donne pas d'éditions dans la vie pra­
tique.. Je n» suis guère romanesque, et je 

Îilace l'attente de mon bonheur dans des satis-
actions très prosaïques : un hôtel, des che­

vaux, des toilettes des bons faiseurs . . . Si vous 
pouviez m'offrir tout cela, j e veus préférerais 
peut-être, mais jamais , jamais , entendez-vous, 
je ne prendrai pour mari un homme que sa si­
tuation rendrait inférieur A moi. Et par infério­
rité, je ne parle point de savoir, mais de posi­
tion sociale, de fortune. Le bûcheur ne m'a ja­
mais paru possible sans la richesse. 

— Pour quoi comptez-vous donc les plus 
doux, les plus puissants attachements, Aurélie? 
répondit mon ami dont la voix tremblait-
grosse de sanglots; je vous jure d'accomplir des 
miracles pour mériter le bien que j'ambi­
tionne. . . Promettez-moi seulement de m atten­
dre.. . J'ai vingt-cinq ans, toutes les énergies 
que donne la tendresse, j e gagnerai une seconde 
fortune. 
-'•'- Comment feree-vous ? demanda-t-elle 
d'une voix dure. 

— Je partirai pour l'amérique, j 'y nouerai 
des relations commerciales ; au bout de cinq 
ans j'aurai réussi. 

— Cinq ans 1 répéta-t-elle, mais alors je serai 
une vieille fille. J'en ai dix-buit, aujourd'hui. 
Mes amies.qui seront toutes établies,se deman­
deront si je veux coiffer sainte Catherine.. 
Tenez, j e l'avoue, tout à l'heure je nie suis seul 
tie touchée par vos regrets et vos prière», j'a* 
été sur le point de vous répondre: soit I patien 
Ions ! Mais le terme serait trop long pour mo 

courage. Réfléchissez, d'ailleurs, que vous 
pouvez espérer un succès, mais, qu'il peut vous 
manquer comme vient de sombrer votre for­
tune. . . Et ce n'est pas tout. Dans ce que vous 
me dites, dans votre appréciation sur les 
choses de la v ie , je trouve des différences si 
grandes avec mes propres idées que.j'eneuis cer­
taine, avee les meilleures intentions de faire 
mon bonheur, vous me rendriez malheureuse. . . 
Vous m'accusez de vous avoir donné des espé­
rances, c'est fanx l Avez-vous jamais considéré 
la flirtation de salon comme un engagement. . . 
Une fille comme moi peut-elle donner son cœur 
lorsque la famille n'est pas d'abord consultée. . . 
J'ai été coquette, soit t j 'aime les hommages , 
mon ergue>l me répète qu'ils me sont dus. 
Voua avez déposé les vôtres à mes pieds à la 
façon dont on y mettrait une botte de roses. . . 
Mais j e ne vous dois rien, et j e crois pouvoir 
vons tendre la main en bonne camarade, en 
vons-drsant d'oublier un rêve . . . 

— Savez-vous que de semblables rêves con­
duisent au suicide ? 

Aurélie se mit à rire. 
— Vous avez lu Werther, Jacopo d'Ortis et 

Oberman ; vous v ives le roman de votre vie, 
mauvais jeu dans notre temps de positivisme. 
J'ai raison : dans quinze jours vous en convien­
drez ; dans un mois vous serez consolé. 

— C'est votre arrêt, mademoiselle 1 
Elle leva les épaules. 
— C'est une réponse. 
Il lui prit la main et la serra. 
— Mon père est vieux, ii m'aime, s'il souffre 

trop, promettez-moi d'aller le consoler. 
— Vous partex? 
— .le pars. 

• — Oûatî>z-vous? 
— Que vous importe I âpre* m'avbir chassé 

vous ne me reverrez jamais . 
Elle eut un geste d'ennui, prenant pour la 

comédie du désespoir ce qui était le désespoir 
môme. 

Il la salua sans ajouter nn mot. 
Le soir même, je reçue une lettre contenant 

ce mot : • Adieu. • 
Prévoyant nn malhenr,je courus cheaMaurice;-

le domestique me répondit qu'il s'était enfermé; 
je brisai sa portetTun fonp ô"êpîrule, et j e le 
trouvai se tordant dans les douleurs d'us e m ­
poisonnement par l'opium. L e médecin accou­
rut assez tôt pour le sauver. L'excès d e l à dose 
prise en neutralisa l'effet.-Au lieu de me re­
mercier, Maxime me dit avee l'accent du re­
proche : < C'est à recommencer, voilà tout. > 
Pendant une heure de repos il me- raconta ee 
qui s'était passé, sa perte àla Bourse.la durelâ 
d'Aurélie,l'impossibilité dans laquelle il se trou­
vait de payer une delta d'honneur. 

— Ecoute, lui dis-je, j e possède la somme 
dont tu as besoin. Accepte-la comme un prêt. -
Pars pour l'Amérique, tente v ir i l ementd'yuire 
une fortune, tu t'acquitteras alors avec moi. 
Rappelle-toi seulement que je ne possède rien 
d é p l u t . Mon oncle e s t r iche, sans doute, mais 
les vieillards sont fantasques, peut-être ne m e 
laiasera-t-il rien de sa fortune, je ne puis , et ne 
dois compter que sur moi , ou plutôt sur toi 
désormais . 

U me serra dans ses bras. 
— Tu me sauves la vie! dit-il .Tu sauves aussi 

mon Ame, merci ! 
Le lendemain sa dette fut payée ! Trois se­

maines p lus tard il s'embarquait. 
— Eh bien ? demanda Arinda. 
— Je reçus de ses nouvelles pendant un an, 

• t o n fut teut. 
— U est mort, sans uo'uté. 

— Oui, car c'était nn honnête homme inca­
pable de trahir un ami. 

— Et Aurélie? 
— Elle épousa le comte Romanis , trois fois 

millionnaire. • -' ''•'*-
— Alorsyreprif MélMi, ta restas pauvre? 
— Je pus cacher quelque temps la -récité à 

mon oncle, mais tin jour, pressé de questions, 
je lui révélai tout. Sa colère fut terrible 
Et cependant, si je m'étais rufné, c i t a i t pour 
sanver un ami ' <J«éritaritre qtrf m u t a i t cher 
comme un frère: mon couse*- jetait p a r les 
fenêtres l'héritaare maternel, *t le vieil Hen-
riot ne lui adressait aucun reproche II se 
c a l m a , cependant , revint à des sentiments 
plus doux,et narut me rendre- toateuon amitié 
Nous avions r-^~'—^-- rtrprtui J' 
de mon oncie,riche et père d'une fille. Laide et 
dure de caractère, aitière et ne possédant rien 
qui fut capable d'inspirer la sympathie Mile 
conservait Cependant «fes-préteri«»*n*^a»«lnées 
p a r l e n e « , t ^ * a « e 4 « v r » V l l e ^ p » r r a É t , e t nne 
dot d un mili ioo. 

(A suitrt) Raoul D E • W v T O T . 

i fr. fO 

. Voyage à la merr *- Trsfn de 
kenpie la dimanche 12 juillet 13ài. 

DaûaL Uberacrurt, Sacha, » fr. eu Je 
an 3e elasse 
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